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LA MISSION SPIRITAINE DANS L'HISTOIRE
Mémoire

Spiritaine, avril 1995, p.

60 à 82

Les débuts de Févangélisation catholique française
au Gabon et les réactions africaines ( 1844-1883 )
David E. Gardinier*

Ce travail analyse les débuts de
Gabon, de 1844 à 1883'. Pendant

l'évangélisation catholique française au
ces quatre décennies, dans leurs efforts,

une part des ethnies mpongwé et benga, les missionnaires sont aidés,
mais sans être soumis à son contrôle, par le gouvernement français. Ils doivent faire face à la compétition des protestants américains qui ne sont pas
limités à

encore gênés par

Ce
où elles

le

nationalisme français.

travail analyse aussi les réactions des peuples africains,

sont perceptibles.

Comme les

dans

la

mesure

Africains ne possèdent qu'une littéra-

ture orale, notre connaissance de leurs réactions

dépend principalement des

archives des missionnaires et des autorités françaises au
période^. Les écrits des Africains ayant reçu

Gabon durant

cette

un enseignement auprès des

missions catholiques sont peu nombreux. Quelques lettres de Félix Adandé
Rapontchombo ( 1847-191 1 ), premier chef chrétien du clan des Mpongwé
;

quelques passages de l'autobiographie

*.

David E. Gardinier

est

et

des lettres de

professeur d'iiistoire à Marquette University

André Raponda-Walker

(

Milwauicee, Wisconsin,

USA ).

Spécialiste de l'histoire de la colonisation et de la décolonisation française, il a publié des dizaines d'artiHistorical Dictionary of Gabon, 2^ édition, The Scarecrow Press, Metucles. Principales publications
:

Londres, 1994, XXXVII-467 p. ( African Historical Dictionaries, n° 58 ) Gabon, World
Bibliographical séries, vol. 149, Oxford, Santa Barbara, Denver, Clio Press, 1992, 179 p. - Il est par ailleurs directeur à.' Africana Journal. Une première version anglaise de cet article est parue dans French Colonial
chen, N.

J. et

;

Studies, n° 2, 1978.
1

Je suis très reconnaissant à la Graduate School de l'Université Marquette qui a accordé l'aide finan-

mes voyages en France et au Gabon.
Les sources utihsées pour ce travail sont indiquées à la fin de

cière nécessaire à
2.

l'article.
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( 1871-1968 ) qui fut le premier prêtre gabonais, représentent tout ce dont
nous pouvons disposera Dès lors, notre connaissance des réactions africaines reste largement indirecte et procède plutôt par déduction.

L'auteur rappelle d'abord que

Gabon appartenaient à deux

les

premiers missionnaires catholiques du

nouvelles congrégations

:

celle

des Sœurs de

l'Immaculée Conception de Castres, fondée en 1856 par Emilie de Villeneuve
et celle fondée par François Libermann ( 1802-1852 ), la Con( 1811-1854

/

grégation du Saint-Cœur de Marie. Celle-ci sera, en 1848, absorbée par la

Congrégation du Saint-Esprit, dont François Libermann devint ainsi le
onzième supérieur général. Libermann ne s'est jamais rendu outre-mer, mais
il eut de nombreux contacts avec des personnes qui connaissaient les Antilles et les îles de l'océan Indien et, par la suite, avec ses missionnaires en Afrique,

Mgr

Bessieux entre autres^.

L'auteur donne ensuite quelques uns des points forts de
sionnaire de Libermann,
tructions

:

tels qu'ils

apporter l'Évangile à

la

doctrine mis-

apparaissent dans ses lettres et ses ins-

la race noire, aussi

capable que

les autres

mais ne pas tenter de transformer les Africains en Européens ;
d'un clergé africain ; adopter un style de vie local,
compatible avec un minimum de bien-être ; rester en bon terme avec les autorités civiles, mais sans compromissions^, etc.
de

le recevoir,

travailler à la formation

3. André
non paginé,

RAPONDA-WALKER, Souvenirs d'un nonagénaire.

Ce que j'ai entendu, vécu et lu, manuscrit
Arch. CSSp., b. 175, dossier A. L'auteur n'a pu utiliser la toute
récente édition préparée par le Frère Hubert Guérineau, fsg, vice-président de la Fondation Mgr RapondaWalker André RAPONDA-WALKER, Souvenirs d'un nonagénaire, Versailles, Ed. Les Classiques africains, 1993, 224 p. Quelques lettres de Félix Adandé ont été publiées dans les Annales de la Propagation
de la Foi, Lyon, p. ex. vol. 51, 1879, p. 217 et 218.
4. Les récits les plus détaillés sur les origines et le travail des Sœurs de l'Immaculée Conception figurent dans
Sr MARIE-GERMAINE, Le Christ au Gabon, Louvain, 1931
Geneviève DUHAMELET,
Les Sœurs Bleues de Castres. La Mère Séraphine Lequeux, troisième Supérieure générale de Notre-Dame
de l'Immaculée Conception, Paris et Castres, 1899 L. AYMA, Vie de Sr Marie de Villeneuve, fondatrice
de l'Immaculée Conception de Castres, Paris, 1881. Albien, Beatificationis et canonizationis servœ Dei
Joannœ AEmiliœ de Villeneuve in relig. sor. Mariœ, Fundatricis Sororum ab Immaculata Conceptione
"de Castres" ( t 1854 ), Positio super virtutibus, Roma, 1984, 1028 p. + ill. h. t. ( Congregatio pro eausis Sanctorum, Officium historicum, 115 ).
5. Pierre BLANCHARD, Le Vénérable Libermann, tome 1
Son expérience, sa doctrine. Tome 2
Sa personnalité, son action, Paris, 1960.
6. Jean GAY, La Doctrine missionnaire du vénérable Père Libermann, Paris, 1943
Paul COULON,
Paule BRASSEUR, L/6er/72flrt«, 1802-1852. Une pensée et une mystique missionnaire, Paris, Le Cerf, 1988.
Voir aussi lettres et écrits de Libermann, dans la série Notes et documents. Les Ecrits spirituels, Paris,
1891, contiennent ses Instructions aux missionnaires, ( 1851 ), p. 365 à 560.
Libreville, 1967. Lettres

:

:

:

;

;

:

:

;

:
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gouvernement français

Le gouvernement français encourage la venue des missionnaires au Gabon
il leur apporte son aide. Il pense que les missionnaires vont répandre la

civilisation

européenne

et l'influence française. Il

espère qu'ils peuvent l'aider

marchands anglais et américains, ainsi que celles des missionnaires de V American Board of Commissioners for Foreign Missions ( A. B.C. ), de Boston. Ceux-ci, en juin 1842,
se sont établis dans les territoires du clan Agekaza-Glass, centre des activià compenser les influences anglo-saxonnes des

commerciales britanniques, américaines et allemandes. Les protestants
y ont reçu un terrain, cadeau d'un important commerçant appelé Ntôkô
Ravonya ou Toko ( t 1858 ). Sur ce terrain, ils ont installé leur première
mission, située à quelques kilomètres au sud-est de la mission française^
Si les missionnaires catholiques sont prêts à combattre le protestantisme,
il le feront plus pour des motifs religieux que par nationahsme. Pour sa part,
le gouvernement français considère les Américains et les Britanniques comme
des étrangers. A cette époque, les commandants locaux changent tous les
ans ou tous les deux ans. Certains sont mécontents de la présence des Américains, d'autres font l'éloge du travail des missionnaires de l'A.B.Cl Mais,
tés

qu'ils soient favorables, indifférents

considérer

le travail

ou

hostiles à la religion,

ils

tendent à

des missionnaires par rapport à la promotion de la civi-

européenne et en" termes d'accroissement de l'influence française.
toujours tension entre le but des missions, former des chrétiens,
donc
a
y
et celui du gouvernement qui veut faire des citoyens français, ou au moins

lisation
Il

de bons sujets français.

L'auteur rappelle ensuite les débuts de la mission catholique au Gabon.
Le P. Jean-Rémi Bessieux et le frère Grégoire Say ( de la Congrégation du
Saint-Cœur de Marie ) arrivent au Gabon en septembre 1844. Le P. Bessieux a une certaine expérience du ministère en France, ce qui n 'est pas le
cas de la plupart des premiers missionnaires du Gabon^. Avec son compa-

A.B.C., Annual Report
7. A.B.C., vol. 15, 1, Lettre de John Leighton à Rufus Andersen, 25 juin 1842
for 1843, Boston, 1844, p. 83 et 84. Par son travail sur le terrain, au Gabon, en 1973, le D^ Henry Bûcher
a prouvé que Ntôkô était quelqu'un d'autre que le roi Glass ou R'Ogouarouwé ( t 1848 ). Certaines archives américaines confondent ces deux personnages.
8. A.N.S.O.M., A.E.F.,X, 2, Extraits d'un rapport du L' de vaisseau Mecquet, sur une excursion
à bord de l'Aube, dans la rivière du Gabon ( novembre 1846) A.N.S.O.M., Sénégal, IV, 39 d. Mémoire
;

;

à l'appui du plan du Fort et renseignements divers
9. BLANCHARD, t. 2, p. 381 à 394.

(

s.d.

1850

).

Né

à Vélieux ( Hérault ), le 24 décembre 1803, Jean-Rémi Bessieux est

ordonné prêtre

le 13 juin 1829. Il
exerce, dans son diocèse, les fonc-

tions

de

Minerve

vicaire, à Pézenas,

curé à

professeur au petit séminaire jusqu'en 1842, date à laquelle
il est admis dans la Congrégation du
Saint-Cœur de Marie, fondée par le
P. Libermann.
et

;

Dès

Mgr Jean-Rémi Bessieux
Dessin paru dans
Les Missions Catholiques,
18 août 1876

Né

1843,

il

fait

partie

du groupe de

sept missionnaires désignés pour la
côte occidentale d'Afrique. Avec le
F. Grégoire, seuls rescapés d'une
aventure malheureuse, il parvient au
Gabon le 28 septembre 1844. Nommé
vicaire apostolique des DeuxGuinées en 1848, il est, jusqu'à sa
mort, le 30 avril 1876, l'apôtre du

Gabon.

Doubs ), le 12 juillet
Amable Delorme commence
ses études au petit séminaire du
à

Lanans

(

1839,

diocèse de Besançon

et les poursuit, à

de septembre 1857, au
scolasticat spiritain de Gourin. A

partir

petit
cette

époque, le noviciat, au cours duquel
on accédait à la prêtrise, était placé à
la fin des études théologiques.
Amable Delorme fait profession, dans

Congrégation du Saint-Esprit, le
11 est désigné pour
le Gabon et débarque à Libreville le
26 novembre 1866. A la fm de l'année
1876, au cours d'un congé en France,
il fait imprimer son dictionnaire
franc ais-mpongwé. Par la suite, il fait
paraître un catéchisme françaismpongwé. Après 42 ans de séjour au
la

26 août 1866.

Gabon,

le

P.

Delorme meurt

breville, le 10 juillet 1908.

à Li-

Le P. Amable Delorme
par le P. Maurice Briault
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gnon,

il

s'établit sur la rive

nord de

l'estuaire

du Gabon, au
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village

mpongwé

d'Okolo, non loin du poste français, le Fort d'Aumale^^.
Les quatre premières Sœurs de l'Immaculée-Conception, de Castres ( ou
Sœurs bleues, fondées en 1836 par Emilie de Villeneuve ) arrivent à Okolo
en juillet 1849'\
et 1851, les spiritains font diverses tentatives d'implantation :
de Coniquet, sur le bas de la rivière Como, sur la rive droite de l'Estuaire
et au Cap Lopez. Le manque de personnel, décimé par les maladies et les décès,
l'indifférence ou l'hostilité des populations font échouer ces tentatives^^.
La mission du Cap Estérias, créée chez les Bengas en 1849^^, dure plus
longtemps, mais elle est aussi abandonnée en 1858 en raison d'un conflit entre
les nouveaux chrétiens et les païens et bien qu'il y eut déjà 180 baptisés et
plusieurs dizaines d'enfants scolarisés. Elle sera reprise vingt ans plus tard,

Entre 1846

sur

l'île

jusqu'au

retrait définitif,

L'évangélisation des

en 1904^^.

Mpongwé

du Cap Estérias, en 1858, les spiritains limitent leurs
deux décennies suivantes, aux régions mpongwé, sur la rive
nord de l'estuaire. Les missionnaires vont dans ces régions, non parce qu'ils
y entrevoient un terrain potentiellement fertile d'évangélisation, mais parce
que le gouvernement français leur demande de servir d'aumôniers à la garnison du Fort d'Aumale, souhaitant ainsi les aider dans leur travail auprès
Après

leur départ

efforts, lors des

Mgr LE ROY, Le Congo Français, le Gabon J. B.
10. Sur l'évangélisation par les spiritains, voir
5 : Missions d'Afrique; Maurice
PIOLET, Les missions catholiques françaises au XIX' siècle,
BRIAULT, Le Vénérable P. Libermann : la reprise des missions d'Afrique au XIX' siècle, Paris, 1946.
;

:

t.

H.

J

tion

.

KOREN,

du

Les

Spiritains. Trois siècles d'histoire religieuse et missionnaire. Histoire

de

la

Congréga-

Saint-Esprit, Paris, Beauchesne, 1982.

DUHAMELET, p. 209 et 210 Gaétan BERNO VILLE, Emilie de Villeneuve, fondatrice des Sœurs
1 1
Bleues de Castres,Pans, 1934, p. 180.
Chroniques des missions confiées à la Congrégation du Saint-Esprit. Aperçu
12. LE ROY, p. 226 à 239
historique et exercice 1930-1931, Paris, 1932, p. 179 et 180. Selon Elikia M'BOKOLO ( p. 224 ), les peuplades Chinchoua ont peut-être laissé entendre aux spiritains que leurs activités permettaient d'augmenter
les possibilités de commerce africaines, comme l'avaient fait les écoles de l'A. B.C. avec le clan des Agulamba, chez les Mpongwé proches de Duke's Town et de George's Town. Mais l'enseignement des spiritains se concentrait sur la religion et ne comprenait pas l'enseignement de l'anglais, principale langue com;

;

et, dès lors, il décevait les Chinchoua.
Arch. CSSp., b. 172, Sommaires, Chapitre IV, 1852, Lettre du P. Lossedat à Bessieux, 10 octobre
1852 Ministère de la Marine et des Colonies, Bulletin officiel du Gabon, année 1885, Paris 1888 comprend le traité du 18 septembre 1852, entre la France et quatre chefs benga.
Ibid.,
14. Arch. CSSp., b. 167, Rapport de Mgr Kobès au Ministère de la Marine, 14 février 1854
Rapport annuel pour 1858 Chronique, p. 190 Ann. Prop. Foi, vol. 28 ( 1856 ), p. 287 Lettre de Bou-

merciale
13.

:

;

;

;

;

chet à

Schwindenhammer, Supérieur

général,

décembre 1855.

:
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En

des populations voisines.

réalité,

endroit aussi peu prometteur

avec

les

Dans

on

aurait difficilement

cette région,

deux

pu trouver un
de relations

siècles

commerçants européens ont donné naissance à une demi-douzaine

d'entités commerciales.
et

!
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On y recense une population d'environ 6 000 Mpongwé
non-Mpongwé, dans cette même

6 000 esclaves d'autres origines. Quant aux

région de l'Estuaire, principalement des Shékiani
12 000. Les

des Bakélé,

ils

sont environ

populations de l'intérieur du pays, y compris les Fangs. Les proqu'ils tirent de leurs activités servent à meubler leurs cases avec des objets

péens
fits

et

Mpongwé adultes travaillent comme intermédiaires entre les Euro-

et les

européens, à se payer de

nourriture et de l'alcool et à se procurer de nou-

la

velles épouses.

Chez

les

Mpongwé,

la

tâche des

hommes

consiste à construire les cases

Tout le reste du traaux femmes et aux esclaves. Quand ils ne sont pas occupés à faire commerce, les hommes restent oisifs ou s'adonnent à l'alcool
( rhum ) et au tabac. Au moment où les missionnaires arrivent, la consommation de boissons alcoolisées, traditionnellement employées à entériner les
et les

pirogues

et

à préparer

le

terrain des plantations.

vail agricole revient

contrats et autres accords, s'est généralisée, entraînant de graves conséquences.

Les relations sexuelles avec les marchands et marins européens, à l'origine
d'hospitalité, est devenue une source de revenu pour bon nombre
mpongwé, ainsi que pour leurs maris ou pour les propriétaires
femmes
de
d'esclaves. La croyance que la mort est causée par ensorcellement conduit
à torturer les esclaves, à les noyer ou à les brûler vifs. Lors des funérailles,
les esclaves sont quelquefois immolés ou brûlés avec les chefs des familles
qu'ils servent. Les esclaves vieux ou malades sont fréquemment abandonnés dans la forêt ou laissés sur les plages. Même les femmes dites libres sont
traitées comme des objets, soumises au contrôle des hommes de leur clan

une forme

pour renforcer des partenariats commerciaux

et utihsées

et

des alliances

famihales*^ Les missionnaires obtiennent l'assistance des autorités françaises

aux pires abus commis sur les esclaves, mais ils ne tenun terme à l'esclavage domestique en tant que tel.
sœurs ouvrent un hôpital et un lieu de soins pour les femmes

pour mettre

fin

tent pas de mettre

Très
et les

vite, les

jeunes

filles

malades

et

genre d'étabhssement pour

abandonnées'^. Les spiritains fondent

les

hommes

et les

jeunes

gens'"^.

le

même

Les deux con-

15. PATTERSON, p. 39 à 67
A. P. S., BG, t. 9, 1872-1874, p. 758 et 759 Bûcher, ch. 2. La thèse
de Christopher Chamberlin donne des détails sur les réseaux de commerce mpongwé sur le fleuve Ogooué.
16. DUHAMELET, p. 209 à 228
Sr MARIE-GERMAINE, Un demi-siècle au Gabon, Sr Saint-Charles,
Louvain, 1930.
17. Arch. CSSp., b. 172, Lettre de Le Berre au Supérieur, à Paris, 31 mai 1876.
;

;

;
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grégations accueillent des captifs, pour la plupart des enfants dont l'origine
est

tés

mal connue et elles rachètent des jeunes
en France pour cela. En 1883, dans les

esclaves avec des subsides collecécoles de la région de Libreville,

près de la moitié des entants internes sont orphelins et la plupart ont été

rachetés ^^

Les Français ont ostensiblement établi leur poste à l'Estuaire, afin de combattre le trafic d'esclaves, mais leurs efforts pour le supprimer sont limités

Le

et intermittents.

trafic clandestin,

par

Portugais

les

et les

pratique à bord de vaisseaux de diverses nations, certains
à des Américains

;

et ce trafic se

poursuit jusque loin dans

Les efforts des Français sont moralement compromis par
la fin

des années cinquante,

ils

Espagnols, se

même appartenant
les

années soixante.

le fait

que, jusqu'à

recrutent des apprentis pour leurs possessions

des Antilles. Les procédures de ce recrutement ressemblent étrangement au

commerce d'esclaves tant incriminé'^
La suppression progressive du. traditionnel commerce d'esclaves a des répercussions à long terme sur la politique de commerce des Mpongwé. L'expansion du système des factoreries, surtout par des commerçants britanniques,
!

allemands

et

américains, contribue aussi au déclin de l'esclavage. Ces facto-

reries se multiplient,

suite des expéditions
le rôle

des

sous protection française, à l'intérieur du pays, à la

de Savorgnan de Brazza.

Mpongwé comme

Non

seulement cela supprime

intermédiaires, mais la plupart d'entre eux

deviennent des agents des compagnies de commerce européennes^^.
le

P.

Amable Delorme

der la mission,

(

1839-1908

)

arrive à

Lambaréné en

Quand

1881, pour fon-

trouve nombre des anciens élèves de l'école Sainte-Marie

il

de Libreville employés dans

les

boutiques

et prêts

à envoyer leurs propres

enfants à l'école qu'il prévoit d'ouvrir^^. Le gros du

commerce outre-mer

aux mains des Britanniques, des Américains et des Allemands. Malgré
tentatives, faites dans la deuxième moitié du XIX^ siècle, pour attirer

est alors
les

plus de

commerçants

français, l'enseignement en anglais exerce plus d'attrait

A.N.S.O.M., Gabon, X, 2, Commandant Emile Masson au Ministère de la Marine et des ColoRapport sur l'état de l'instruction publique, 18 avril 1882.
19. A.B.C., Annual Report for 1858, Boston, 1859, p. 31. Dans sa thèse, ( chap. IV ), Henry Bûcher
estime que, entre 1857 et 1860, de 1200 à 1500 travailleurs ont quitté le Gabon pour n'y jamais revenir.
Charles J. BALESl, « A Nineteenth-Century Anglo-French dispute the Issue of African Free Laborers »,
in Alf Andrew HEGGOY et David E. GARDINIER, éd., Proceedings ofthe Second Annual Meeting of
theFrench Colonial Historical Society ( 1976 ), Athens, Georgia, 1977, p. 75 à 85, indique le cadre général
du recrutement français.
18.

nies,

:

20.

PATTERSON,

21.

BG,

été choisi

t.

p. 120 à 126.

632 à 647. L'endroit où est située la mission, sur l'île de Lambaréné, avait
aux presbytériens américains qui s'étaient établis à proximité de Kangwé,^en 1874.

12, 1881-1883, p.

pour

faire face
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Gabonais que

les
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cours en français. Depuis 1842, des familles gabo-

naises ont pris l'initiative d'envoyer leurs enfants dans les écoles ouvertes

par

les

missionnaires de l'A. B.C. Déjà, en 1858, 200 garçons ont appris à
en anglais et en mpongwé dans ces classes ^^

lire et écrire

Quand Mgr

Bessieux ouvre sa première école, en 1845, pour pouvoir proil doit payer les parents de ses élèves, tant les Gabo-

diguer son enseignement,

peu un enseignement qui comprend du français, un peu de latin
rudiments
de la religion catholique. Les missions catholiques et proet les
testantes adoptent la pratique qui consiste à récompenser la présence réguHère et les progrès en classe, par des pièces de tissu^^ Malgré la difficuhé
d'attirer et de conserver des élèves, malgré le fait qu'à l'origine Libermann
destinait sa congrégation plus à l'évangélisation qu'à l'enseignement dans
nais estiment

les écoles, celles-ci

deviennent l'une des activités importante des spiritains,
Et ce fut la même

même comme le moyen principal d'évangéhser.

considérée

les Sœurs de l'Immaculée Conception. Sans doute, elles soignent
malades, s'occupent des vieillards et des esclaves abandonnés ou libérés
elles enseignent la couture et la puéricuUure aux femmes des villages

chose pour
les

;

mpongwé

;

elles travaillent

pale activité s'oriente vers

à l'hôpital du Fort

les écoles

où

elles

d'Aumale

préparent

les

;

mais leur princi-

jeunes

filles

à devenir

des épouses et des mères chrétiennes.

On

a peu d'informations sur

les

origines des jeunes

sœurs, ce qui rend impossible de faire

les libres et celles issues de l'esclavage.

portugaises de Sào

îles

Tome

et

des écoles des

de famil-

On ne distingue pas non plus les

qui viennent de l'Estuaire ou des régions proches, des

des

filles

la différence entre celles issues

filles

rachetées

,

filles

venant

Principe.

Les sources disponibles suggèrent que la résistance à l'école est plus grande
les filles que chez les garçons. A cette époque, les sociétés secrètes féminines mpongwé gardent leur importance et elles s'opposent à l'entrée des filles
à l'école quand cela imphque de les placer en internat. Les hommes, eux,
apprécient de voir leurs filles acquérir des connaissances qui les valorisent
vis-à-vis des Européens. Ils craignent cependant que trop de connaissances
chez

les

conduisent à s'émanciper, en oubliant leurs coutumes

et leur rôle tradi-

On

en déduit qu'une grande partie des élèves de sexe féminin sont
alors des orphehnes ou des rachetées^"^.

tionnel.

22. A. B.C.,

23.

Abbé

Annual Report for

1859, Boston, 1860, p. 41.

GRANIER, L'apôtre du Gabon, Mgr Jean-Rémi Bessieux. Essai biographique, MontpelP. ROQUES, Le pionnier du Gabon, J. R. Bessieux, Paris, 1957 A. B.C., vol. XV,1, Wil-

J.

1912 R.
liam Walker à Rufus Anderson, 31 décembre 1847.
24. Arch. CSSp., b. 168, Dossiers statistiques, 1870-1877 ces dossiers donnent
par l'Œuvre de la Sainte-Enfance. Presque tous étaient orphelins ou rachetés.
lier,

;

;

:

le

nombre d'élèves

aidés
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Si les spiritains et les

69

sœurs bleues mettent l'accent sur

les

écoles

pour

les

plus jeunes, c'est que la majorité de la population adulte est indifférente au

nouveau mode de vie prêchée par les missionnaires. Ceux-ci n'intéressent pas
non plus les soldats sénégalais du Fort d'Aumale, parmi lesquels l'Islam a
fait des adeptes
ou les Krumen du Libéria qui travaillent comme piroguiers
ou porteurs. Seuls, quelques officiers français, à qui les prêtres sont supposés
servir d'aumôniers, leur montrent un peu d'intérêt mais beaucoup sont anticléricaux ou indifférents. Leur absence de moralité, donne le mauvais exemple aux Africains et il en est de même de la plupart des commerçants. Parmi
les rachetés vilis du Congo, installés à Libreville par les Français en 1849, bien
peu sont attirés par la vie chrétienne. En 1854, après les efforts prolongés du
P. Pierre-Marie Le Berre ( 1819-1891 ) et d'autres pour les atteindre, on trouve
seulement quatre ViUs parmi les 71 adultes catholiques pratiquants ^^ Chez
;

;

les

Mpongwé,

tés placés

chez

Devant une

femmes

seules quelques
les

maltraitées, des esclaves et des rachele message chrétien.
aux missionnaires que leur seul

missionnaires, ont entendu

telle situation,

il

semble

clair

véritable public et leur seul espoir se trouvent dans les enfants inscrits à l'école.
Ils

peuvent influencer ces jeunes plus efficacement en

les

gardant en inter-

nat pendant la majeure partie de l'année, loin de l'influence destructrice de
la société locale

tacles

de l'Estuaire, du poste français

pour garder

les internes

à

la

et

des factoreries. Les obs-

mission viennent des parents ou sont d'ordre

financier. Désireux de voir leurs enfants nourris et habillés par les missionnaires,

beaucoup de parents ne semblent pas comprendre

présence constante à l'école.

Ils

sont prêts à

les

en

la nécessité

retirer à tout

d'une

moment,

pour des raisons qui leur sont propres. Ainsi, les garçons s'absentent souvent et pour longtemps, ou ils quittent l'école définitivement, pour s'engager chez les commerçants. Quand les filles ont grandi, ayant appris le français et les arts ménagers, les commerçants les emploient comme domestiques,
avec le consentement des parents.

Pour maintenir

A

leurs internats, les missionnaires doivent trouver les fonds

d'un arrangement entre Libermann et le gouvernement français, plusieurs missionnaires reçoivent un salaire et la mission peut
compter sur des subventions 2^. Les mêmes arrangements sont aussi conclus
nécessaires.

la suite

CSSp., b. 172, Lettre de Le Berre à Lossedat, 6 janvier 1854.
A.N.S.O.M., Sénégal et dépendances, X, 4'"'% Missionnaires du Saint-Cœur de Marie à la côte occidentale d'Afrique. Décision du 10 novembre 1843. Pour le cadre général, voir P. BRASSEUR, « Mis25. Arch.
26.

:
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avec

les

E.
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sœurs. Certains commandants français locaux, tous officiers de

marine, subviennent aux besoins d'enfants rachetés qu'ils placent à
sion.

Cependant,

année, selon

la

somme donnée

par

dispositions des divers

les

du ministère de

la

Marine à

Paris.

En

le

la

mis-

gouvernement varie d'année en

commandants

et

des fonctionnaires

plusieurs occasions,

notamment

lors

guerre de 1870-1871, la mission doit renvoyer des élèves, par suite de
de
la diminution ou de la suppression des allocations ^^ La mission reçoit aussi
la

de l'argent de l'Œuvre de
tient l'action

de

la

la

Propagation de

Foi de Lyon, œuvre qui sou-

la

L'Œuvre

de plusieurs congrégations missionnaires en Afrique.

Sainte-Enfance aide aussi

la

mission à prendre en charge de nombreux

orphelins ^^

Les ressources dont disposent

les

missionnaires, restent hmitées. Sur

les

y a souvent pénurie de vivres. C'est pourquoi les missionnaires organisent leurs cuhures vivrières, pour leurs propres besoins et pour

marchés locaux,
la

il

vente de produits alimentaires aux Européens.

manioc, de
des légumes
de

riz,

de canne à sucre, de

Ils

ont des plantations de

de coton

et

des jardins avec

variés. Ils élèvent des cochons, des chèvres, des vaches, des lapins,

la volaille et ils

entretient

vanille,

pratiquent la pêche. Le père spiritain, Théophile Klaine

un jardin expérimental dans

lequel

on trouve 1600 espèces de

plantes 2^

La
le

plupart des élèves des missionnaires tiennent de leurs parents l'idée que

jardinage

et l'élevage est l'affaire

des

femmes

et

des esclaves. Les mis-

sionnaires espèrent les convaincre que l'agricuhure peut être une occupation

mascuhne

valable.

avilissant,

Mgr

Pour montrer aux Mpongwé qu'un

Bessieux,

même devenu évêque,

tel travail

lopin de terre, en compagnie des élèves de sa classe de latin. Mais

même

n'est pas

cultive personnellement son
le

souhait

beaucoup de jeunes gens
il y en a peu qui voient
comme une alternative intéressante à un travail dans le commerce.

des missionnaires rencontre peu d'écho

:

si

acquièrent des compétences en matière d'agricuhure,
cela

sions catholiques et administration française sur la côte d'Afrique, de 1815 à 1870 », dans
çaise d'Histoire d'Outre-Mer, 62, n° 3, 1975, p. 415 à 446, et dans P.

COULON,

P.

:

Revue Fran-

BRASSEUR,

op.

Voir pour l'ensemble de ces négociations entre Libermann et le Ministère de la Marine
(janvier-décembre 1843 ) ND, IV, p. 482-496.
27. BG, t. 8, 1870-1872, p. 583 à 587
t. 9, 1872-1874, p. 183.
28. Par exemple, en 1873, la Sainte-Enfance a donné 11 730 F, pour aider 109 enfants. Arch. CSSp.,
b. 168, Dossiers statistiques 1870-1877. Ces dossiers indiquent, pour la même période, la somme de 22 000 F
environ, par an, donnés par l'Œuvre de la Propagation de la Foi.
29. LE ROY, p. 230 BG, t. 9, 1872-1874, p. 753 t. 13, 1881-1883, p. 378. Odette TORNEZY, « Les
travaux et les jours de la mission Sainte-Marie du Gabon ( 1845-1880 ). Agriculture et modernisation »,
Revue Française d'Histoire d'Outre-Mer, n° 71, 1984, p. 147-190.
cit.,

p. 848-881.

:

;

;

;
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LES DÉBUTS

Le manque de ressources
à la décision des spiritains

l'absence de travailleurs qualifiés contribuent

et

de

71

compétents

faire venir des frères

charpentiers, maçons, cuisiniers, boulangers, etc.

;

pour

le

:

menuisiers,

profit de la mis-

sion et pour former les Africains à ces métiers. Après trois ans d'apprentis-

sage à la mission,

les

diplômés trouvent tout de suite du travail dans

sons de commerce, dans l'administration ou à la mission

de leurs apprentis,
en assurent

l'

les

même. Avec

mai-

l'aide

missionnaires construisent leurs propres bâtiments et

les

entretien ^°.

Avant les années soixante-dix, on trouve peu de professions pour lesquelles une bonne connaissance du français est nécessaire ou utile^^ Cela est dû
au petit nombre de maisons de commerce françaises et au fait que l'administration française a peu d'employés. La mission elle-même emploie neuf
assistants-enseignants africains en 1882 et un certain nombre de catéchistes^^ Par la suite, de nombreuses expéditions dans les bassins de l'Ogooué
et du Congo engagent les diplômés des écoles des missions. A la même époque,
l'administration et les factoreries connaissent

La mission souhaite donner
pour

nécessaires

à ses élèves

travailler aussi ailleurs

permettre d'envisager une

les

les

mêmes

capacités et les connaissances

que dans

le

commerce ^^

honnête. Mais

vie utile et

son but principal, à savoir, former des chrétiens
catéchistes, des maîtres d'école et des

besoins en personnel.

et

membres du

elle

et

pour

leur

ne perd pas de vue

trouver parmi eux des

clergé,

pour répandre

la

parole du Christ auprès des populations africaines. Dès 1847, on enseigne
le latin

aux élèves

les

établissement séparé,

plus avancés.
\e

A

on les met dans un
aux six années du cycle

partir de 1856,

petit séminaire qui fait suite

primaire ^'^.

30.

BG,

31.

A.N.S.O.M., Gabon, X,

t.

3,

1862-1864, p. 323

et

324.

Le commandant H. -A. Bourgeois, dans un rapport du 19 juillet 1870,
plupart des travailleurs formés par elle et que tout autre emploi faisait

2.

signale que la mission employait la

défaut.

A.N.S.O.M., Gabon, X, 2 le commandant Emile Masson au Ministère de la Marine et des ColoRapport sur l'état de l'instruction publique, 18 avril 1882.
33. Les missionnaires aussi bien catholiques que protestants considéraient que le commerce était, dans
contexte d'alors, au Gabon, moralement dangereux, car, plus que d'autres activités, il créait des occa32.

:

nies,

le

sions et des tentations de boire exagérément et d'avoir des relations sexuelles
34.

WALKER,

Souvenirs

;

W. BURMANJE, Le

illicites.

clergé indigène dans l'Afrique Occidentale. Histoire

de sa formation au XIX" siècle, Rome, 1949, 39 pages manuscrites ( Arch'. CSSp. ). Hubert Deschamps,
p. 102, sans en donner la référence, affirme que Mgr Bessieux enseignait le latin, mais pas le français,
à ses élèves, afin d'éviter leur contamination par le personnel français du Fort d'Aumale. Le gouverneur
Deschamps ne tient absolument aucun compte du fait que le premier but de l'enseignement du latin est
la formation d'un clergé, de catéchistes et d'enseigriants autochtones.
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Les missionnaires étudient aussi

moyen

d'instruction religieuse.

les

langues locales, afin de

mettent par

Ils

écrit le

E.

GARDINIER

les utiliser

mpongwé

et

comme
prépa-

dans cette langue, un catéchisme qui paraît au cours des dix premières
années qui suivent leur arrivée au Gabon. Ils éditent ( et rééditent ) une gramrent,

mpongwé

maire

missionnaires

et

catéchisme,

le

duire

et

les

expliquer

pas qu'ils aient
les

un dictionnaire mpongwé- français,

et

missionnaires utilisent
le

français que

fait paraître

les

la

langue ^^

A part

langues locales, plus pour tra-

comme moyen

d'instruction.

Il

ne semble

comme
mpongwé et

des manuels scolaires en langues locales,

protestants américains l'ont fait pour diverses matières, en

en benga, au niveau du cours élémentaire^^ Pour
missionnaires catholiques utihsent des textes

France, semblables à ce qui a cours dans
les

ce dernier destiné aux

aux commerçants qui désirent apprendre

et

les

matières profanes,

les

du matériel provenant de

les écoles

primaires catholiques et

séminaires de l'époque.

Pour

les

aider à diriger les élèves débutants, les missionnaires font appel

aux meilleurs élèves du primaire et à des séminaristes qui connaissent aussi
bien le français que les langues locales. Ces assistants, sous la surveillance
du missionnaire, instruisent, dans une seule et grande classe, les débutants,
par petits groupes.
est

souvent confiée

Ils

mal

le

ont un rôle essentiel, car

soit à

mpongwé ou

le

de nouveaux arrivés,

la responsabilité

soit

de l'école

à des anciens possédant

benga. Les maladies fréquentes ou

la

mort des mis-

sionnaires, privent souvent les écoles de ceux qui sont familiers de ces lan-

gues. Les survivants connaissant bien
et

Delorme,

et la

se voient assigner,

le

mpongwé,

tels

que

les

PP. Le Berre

de préférence, l'évangélisation des adultes

prédication à l'église Sainte-Marie.

le mpongwé soit peu utihsé dans les écoles de l'Estuaire, le fait
que ce soit la seule langue locale employée par les missions en répand l'usage
parmi les nombreux élèves non-Mpongwé. Ceux-ci comprennent les enfants
catholiques de Sào Tome et Principe, envoyés par leurs parents et souvent
aidés financièrement par eux et des anciens esclaves, originaires du Congo,
rachetés et placés à la mission par les autorités. Il y a aussi nombre de Benga,
Shékiani, Bakélé et Fang, des régions voisines ^^

Bien que

;

35. BG,t. 11, 1877-1881, p. 387 et 388 (se rapportant à 1847 ); t. 9, 1872-1874, p. 180 et 181
t. 11,
1877-1881, p. 414. Pour les travaux linguistiques J.-R. BESSIEUX, Essai de grammaire mpongwé, n.p.,
1847 A. DELORME, Dictionnaire français-mpongwé, Paris, 1877 P. -M. LE BERRE, Grammaire de
;

:

;

la

;

langue mpongwé, Paris, 1873.
36. A. B.C., Annual Report for 1859,
37.

WALKER,

Souvenirs.

p. 41.
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1882, les garçons fangs sont presque les seuls à devenir apprentis

sont très peu
langue,

de

les

nombreux

Mpongwé parviennent à ralentir le déclin de leur influence,

population

mpongwé

Mais, dans

légale

années soixante

les

diminue, sans doute à cause de

autres épidémies qui s'ajoutent à

Entre 1883

:

ils

à suivre les études primaires^^ Par l'usage de leur

la politique officielle française.

dix, la
et

73

un taux de

et

résultant

soixante-

la petite vérole

natalité décroissant^^.

1911, les missionnaires se trouvent en face de l'interdiction

et

du mpongwé dans

les écoles.

Détournant, selon

enquête du ministère à Paris au sujet de l'enseignement,

ses
le

propres idées, une

commandant Emile

Masson, bien connu pour sa xénophobie, impose, par le décret du 9 avril
1883, l'emploi unique du français dans les écoles. Masson espère ainsi éliminer l'enseignement en anglais pratiqué par les presbytériens américains qui,

en 1870 avait repris l'œuvre de l'A. B.C.
et

et

diminuer l'influence britannique

américaine. L'interdiction, à l'école, de toute autre langue que

le

fran-

du nationalisme français grandissant les colonies doivent devenir plus profondément françaises '*°. Aux
directives de Masson, le ministère de l'Instruction publique ajoute cette précision formulée peu auparavant par la métropole que la moitié du temps
y compris

çais,

les

langues locales,

est le signe

:

:

d'étude doit être consacré à l'enseignement de

Ces mesures obligent
avec l'aide de

la Société

la

langue française'*^

presbytériens à fermer leurs écoles. Cependant,

les

des Missions Évangéliques de Paris

(

S.M.E.

), ils

engagent des enseignants français et suisses, et peuvent rouvrir quelques clas-

Entre 1892

ses.

et

1883,

le

38.
;

le

les

presbytériens,

les

règlements de

gouvernement montre sa volonté de promouvoir directement

sivement, par

1867

Gabon,

Cameroun allemand. Par

1913, la S.M.E. remplacera, au

qui s'orienteront alors vers

les écoles, ses

et inten-

buts nationalistes'^^.

Mgr André Raponda-Walker, dans

ses Souvenirs, raconte

que

les

premiers Fang sont arrivés en

voir aussi fn., p. 32.

PATTERSON,

126 BG, t. 4, 1864-1865, p. 549, où on indique que 2 000 personnes sont mortes
région de l'Estuaire, en l'espace de quelques mois. Pour le déclin du taux de
natalité, voir K. David PATTERSON, « The Vanishing Mpongwé. European Contact and Démographie
Change in the Gabon River », dans Journal of African History, vol. 16, 1975, p. 217 à 238.
40. Décret n° 144 du Ministère de la Marine et des Colonies, du 9 avril 1883, exécuté par arrêté local
du 28 mai 1883. On en trouve une copie à A.N.S.O.M., Gabon, X, 4 A.N.S.O.M., Sénégal et dépen39.

de

la petite vérole,

p.

dans

;

la

:

:

;

Malgré les changements dans le les sociétés
missionnaires, en 1870, certains sont restés ou sont revenus, dont deux pasteurs présents au Gabon depuis
les années 1840
le presbytérien Albert Bushnell ( 1818-1879 ) et le congrégationniste William Walker
( 1808-1896 ). Voir A. B.C., Annual Report for 1870, Boston, 1871, XIII, p. 5 à 7, où l'on trouve des
dances, X,

4'''%

Lettre de E.

Masson au

ministère, 18 juin 1882.

:

détails sur le transfert.
( P. H. S. ), Lettre de A. Good à Lowrie, 6 mars 1884.
du commandant E. Masson à Graham Campbell, 29 mai 1883 Robert HAMILL
History of the West African Mission, 1919, p. 60 à 68.

41. Presbyterian Historical Society
42.

P. H. S., Lettre

NASSAU, M.

D.,

A

;

Jeunes noirs
prise en

par les missionnaires d'après une photographie
869, par M. l'abbé Boura>Tie, aumônier de marine.

el(.\cs
1

Deux-Guinées. (Afrique occidentale).
graphia reproduite

p.

— La photo-

391 représente un groupe d'en-

retour au Gabon.

rend de grands services aux mis-

Il

sionnaires et travaille avec eux à la conversion de ses

fants noirs entourant un des missionnaires de la mission

infortunés compatriotes.

du Gabçn. Elle a été prise, en 1S69, par M. l'abbé
Bourayne, aumônier' de la frégate La BeUone,com-

naire, et sur, qui celui-ci laisse

roandée à cette époque par l'amiral Fleuriot de Langle.
« Ces enfants, nous écrit '.e R. P. Delorme, missionnaire au Gabon, appartiennent aux diverses tribus

que nous avons à évangéliser. C'est sous

Mgr

Bessieux. qu'ils ont tous grandi

;

les regards

c'est

par

de

les soins

de ce saint évêque qu'ils ont été préparés aux grâces de

y

Le jeune

un albinos.

enfant, représenté assis devant le mission-

Il

appartient

Il

chrétien,

il

du

messe

Prince, deux Bengars, du cap Esterias, un enfant de

Grand-Bassam

un autre du Congo. L'élève placé
debout à la gauche du missionnaire avait continué
en France, à Notre-Dame de Langonnet, ses études
de latin commencées au Gabon. Envoyé ensuite à
et

Saint-Joseph de Ngazobil,
philosophie et

par

Mgr

oii

de théologie,

Duret,

le

il

il

suivit les cours
fut

de

ordonné diacre

28 décembre 1875,

veille

de la

mort imprévue du regretté vicaire apostolique de la
Sénégambie '. .aujourd'hui, M. Armand Bambara est do

du cap

le

Il

comme
noirs.

Esterias.

menaçaient de

mit lui-inème

famille, à côté de la mission.

Vané,

l'ile

sœurs sont

lui, tandis

Son grand-

Pour

le faire moui'ir

le feu

à

la- ca.se

—

•

;

c'était le

nom

Tous

de ce

tous les dimanches,

il

les matins, le

roi,

—

la

où

vieux

as.jistait

à la

s'approchait de la sainte

chaque soir il récitait le chapelet dans sa case,
au milieu de sa nombreuse famille réunie autour de lui.
Parvenu à une heureuse vieillesse, il est mort, après
table, et

avoir vu les enfants de ses enfants jusqu'à la troisième

génération.
« Trois de ces jeunes élèves noirs

employés par

le

gouvernement de

écrivains de marine.

Européens

si

Ils

la

sont aujourd'hui
colonie,

comme

sont d'un grand secours

souvent atteints de

la fièvre

aux

dans ces pays

malsains. Quatre sont commerçants, un autre enfin est

maître d'école à l'Ile-du-Prince. »

Page de

se faire

étaient renfermés ses fétiches et vint s'établir, avec s;r

protection du pavillon français.

y a deux Portugais venus de

aujourd'hui

sa mère sont noirs.

et

consentit à renvoyer toutes ses femmes, mal-

il

par leurs sortilèges.

Parjni les autres,

et

père était un des rois

gré les féticheurs qui

la'

reposer sa main, est

une. famille

a un frère et deux sœurs albinos

que ses autres frères

première communion

vivre libres sous

.ù

entièrement chrétienne. Son père

« Trois d'entre

et de la confirmation.
eux sont Pougoués ou Gabonnais; cinq
sont de Libreville, c^est-à-dire enfants d'esclaves capturés sur navires négriers et transportésau Gabon pour

la

«

revue Les Missions Catholiques du 18 août 1876
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Efforts pour la formation d'un clergé autochtone
Lors des deux décennies précédant 1883, la mission catholique réussit à
former un certain nombre d'enseignants et de catéchistes. Les enseignants
servent généralement d'assistants aux spiritains, souvent dans une grande
pièce qui contient diverses classes. Quelques séminaristes travaillent dans des
classes de débutants ou enseignent des matières particuhères, la musique par
exemple, tout en poursuivant leurs études secondaires.

La mission

a son ensem-

ble de cuivres et d'anches qui joue lors des festivités, ainsi qu'une chorale qui

chante à

l'église

Sainte-Marie, adjacente à l'école des spiritains.

années sokante-dix, des catéchistes sont envoyés dans

les

A partir des

chapelles de brousse,

pour y enseigner la religion et y présider les prières, le matin et le soir. Ils
reçoivent périodiquement la visite d'une prêtre de la mission la plus proche.
Dans la formation des prêtres, la mission n' a guère de succès. Sur 98 élèves inscrits au petit séminaire entre 1856 et 1886, quatre seulement persévèrent et poursuivent des études de philosophie et de théologie au séminaire
spiritain du Sénégal, puis en Bretagne'*^ Guillaume ( ou William ) Dorsey
est le fils de Josiah Dorsey, noir américain originaire de BaUimore, arrivé
au Gabon en 1842, comme enseignant pour l'A. B.C. et de Mary Clealand,
nièce de Grébo King Freeman, du Cap des Palmes, au Libéria, où les missionnaires de l'A. B.C. ont travaillé avant de venir au Gabon'*^. Guillaume
Dorsey est mort au Sénégal, en 1869, à l'âge de 20 ans. Rémy Rémombé,
un Mpongwé, est le beau-frère de Félix Adandé Rapontchombo. Il meurt
à Corée, lors de son retour de Bretagne, en 1873.

Bambara,
fait ses

originaire

du Congo, meurt en 1883, à

études de théologie en Bretagne.

Il

Il

avait 21 ans.

Armand

l'âge de 31 ans, après avoir

avait déjà été

ordonné diacre

et

n'avait plus qu'une année d'études à faire avant de devenir prêtre. Patrice

Médediani, un Shékiani, revenu au Sénégal après ses études, se joint, peu
de temps après, à l'une des expéditions de Savorgnan de Brazza, au cours
de laquelle

il

Après 1870,

est

la

mort^^
mission retient difficilement ses séminaristes

rés par la perspective de s'enrichir

43.

WALKER,

en se lançant dans

le

:

ils

sont

atti-

commerce ou en

Souvenirs.

de John Leighton Wilson à Rufus Anderson, 2 janvier 1847.
WALKER, Souvenirs Arch. CSSp., b. 175, Dossier
op. cit.
A, Séminaire Saint-Jean du Gabon, au Très Révérend Père ( T.R.P. ), 22 octobre 1896 ( écrit par André
Walker, de la part des séminaristes ).
44.

A. B.C.,

45.

BURMANJE, Le clergé indigène...

vol. 15, 1, Lettres

;

;
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accompagnant des explorateurs. En 1882, quand le séminaire est transféré
à l'écart de la ville, au Cap Estérias, il ne compte que trois élèves. L'un d'eux
s'appelle André Raponda-Walker. Il est le fils d'un commerçant et explorateur britannique, Robert Bruce Napoléon Walker et de la nièce du chef de
clan mpongwé, Rasundji, appelé aussi le roi Georges des Agulamba et parente
d'un autre chef, Anguilé-Dowé, le roi Louis des Agékaza-Quaben. A part
un long voyage en Angleterre avec son père, lorsqu'il était petit, André passe
ses jeunes

années dans

séminaire du
1899.

Il

Gabon

écoles de la mission.

les

et

il

est le

Il fait

toutes ses études au

premier prêtre à y être ordonné, en juillet
la première guerre mondiale pour voir

faudra attendre ensuite après

des ordinations d'autres prêtres issus de parents gabonais"^^.

nombre
elles

des candidats est limité

:

il

n'autorisent pas volontiers leurs

Au

début,

le

y a trop peu de familles chrétiennes

et

fils

à devenir prêtre ou à quitter la pays

pour poursuivre leurs études. Ainsi, par exemple, en 1866, aux environs de
Libreville, on ne dénombre que 45 familles chrétiennes, fondées, le plus souvent, par des anciens élèves. Mais, en 1872, il y a déjà 1 400 baptisés, y compris les écohers et beaucoup d'inactifs'^^
Il ne faut pas oublier que, dans la société mpongwé, seuls les hommes
mariés, possédant plusieurs femmes et beaucoup d'enfants, sont considérés
comme ayant réussi, le céhbat étant le fait des esclaves. L'entrée dans un
clergé

composé de

donnée

comme

célibataires est considéré

humiliant. C'est cette

culturelle qui pousse Bessieux à rejeter la suggestion faite par Liber-

mann dans

son grand Mémoire à

de conférer aux catéchistes
ordres mineurs, avec

le

(

la

congrégation de

la

Propagande

mariés ou pouvant se marier

la

)

(

1846

tonsure

),

et les

port conséquent de la soutane. Bessieux défend son

point de vue en écrivant

:

« Les clercs servants mariés, pour être catéchistes,

maître d'école, au heu de prêter un immense concours aux missionnaires,
traceront la voie aux prêtres scandaleux"^^ ...»

46.

WALKER,

Souvenirs

;

Sr

MARIE-GERMAINE,

47. Arch. CSSp., b. 172, Lettre de

48. Sur cette question, voir les éléments

pour
dans

op.

cit., p.

Le Berre au T.R.P., 20

du Mémoire de Libermann

du débat dans P.

{ND

145.

juin 1866

COULON,

P.

;

BG,

t.

1

1,

BRASSEUR,

1877-1881, p. 184.
cit.
p. 247-248

op.

:

pour l'analyse de ce texte
le chapitre de P. COULON
« L'effervescente année 1846 et la genèse du grand Mémoire de Libermann à la Propagande », p. 401-455. On trouvera l'intégralité des réflexions de Bessieux ( non datées )
dans ND VIII, p. 415-416. ROQUES, op. cit. ( 1957 ) écrit, p. 132-133 « Cette association d'une jupe
et d'une soutane ne disait rien qui vaille au missionnaire du Gabon... »
le

texte

VIII, p. 246-247

)

;

p. 450-451,

:

:
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chrétiennes

clergé catholique célibataire et les

sœurs n'offrent pas un modèle de
un pasteur américain, avec femme
et enfants. Pour les Gabonaises, il est clair que la femme d'un ministre du
culte a un statut plus élevé que les nombreuses épouses d'un notable mpongwé.
Mais la monogamie n'attire pas l'intérêt des Mpongwé des deux sexes. C'est
leur statut de polygame qui rend difficile, voire impossible, pour la plupart
des hommes mpongwé de devenir chrétien ou de le rester la polygamie fait
partie du système social coutumier. Même ceux qui ont passé plusieurs années
comme internes dans les écoles de missions subissent la pression du milieu
contre la monogamie.
L'unique mariage de Féhx Adandé Rapontchombo et d'Elise AntchondiéBobié ( 1850-1883 ), tous deux ayant reçu une éducation cathohque, est presque une exception. Il est tout aussi inhabituel que le roi Denis, qui lui-même
famille chrétienne,

comme

peut

le faire

:

mariage qui transgresse les interdictions
de consanguinité"^^. En effet, les deux membres du couple sont
cousins au quatrième degré, alors qu'ils auraient dû l'être au moins au cinquième, pour se marier selon la coutume.
Après avoir étudié le latin au petit séminaire, en vue de futures études en
France, Félix Adandé accepte, en 1864, un travail auprès de la marine française, au poste de Libreville. Par la suite il y aura même des Français qui
travailleront sous ses ordres. A la mort de son père, en 1876, il devient chef
n'est pas baptisé, permette ce

mpongwé

le nom de Félix-Denis Rapontchombo. Son fils aîné,
Rapontchombo ( 1872-1903 ) sera le premier Gabonais à obtenir
baccalauréat, en novembre 1894. Après ses études primaires, il avait été

du clan des Asiga, sous
Jean-Félix
le

envoyé, avec une bourse du gouvernement, à Saint-Louis du Sénégal
là, dans une lycée de Rennes, en Bretagne^*^.

et,

de

Ces quelques indications sur les quatre premiers séminaristes, sur André
Walker, Félix Adandé et son fils, Jean, montrent le rôle de la mission qui
contribue à créer une élite, éduquée à l'occidentale. Les carrières qui s'offrent
à cette élite, au cours de cette période, se limitent à l'administration coloniale, au commerce européen et aux institutions ecclésiastiques. Pour les jeunes
filles, en plus de celles que les familles placent chez les sœurs, les missionnaires s'efforcent de recruter, dans leurs écoles, les futures épouses de leurs

49.
50.

WALKER,
WALKER, Notes,

André

Notes d'histoire du Gabon, Brazzaville, 1960.
p.

32

et 33.
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souvent fiancées par leurs parents longtemps avant l'âge de la puberté.
Les missionnaires font profiter ces jeunes gens de leur enseignement et essaient
de garder les filles à la mission jusqu'au moment du mariage, au lieu de les
élèves,

autoriser à vivre avec les parents de leurs fiancés avant la cérémonie

Les protestants américains, de leur côté, travaillent dans

riage.

le

du ma-

même sens.

Les boissons alcoolisées
Contrairement aux protestants qui prêchent l'abstinence totale d'alcool,
missionnaires français boivent du vin quand ils en ont l'occasion. Les
spiritains produisent même de l'alcool, avec des fruits de leurs plantations.
Cet alcool leur sert de troc pour obtenir des marchandises tissus, vaisselle,
les

:

ou tabac.

outils

rémunèrent

Ils

assurent ainsi leur subsistance, paient leurs fournitures

Les missionnaires catholiques qui, sans nul doute,
des adjoints de la marine et des militaires français, s'apparentent aussi à des commerçants et des trafiquants, aux yeux des
populations autochtones. C'est la même chose pour les protestants qui doivent aussi échanger des biens contre de la nourriture ou des services, même
si, pour cela, ils refusent d'utihser de l'alcool. Comme les protestants, les
missionnaires catholiques sont sensibles aux abus liés à la consommation
d'alcool, mais ils choisissent de prêcher la tempérance plutôt que l'abstinence.
et

les services.

apparaissent déjà

comme

Les croyances religieuses des

Au

Mpongwé

point de vue théologique et liturgique,

blent offrir certains avantages par rapport

croient en

un Etre suprême, à

les catholiques romains semaux protestants. Les Mpongwé

la fois créateur et

juge des

rent leurs ancêtres, intermédiaires auprès de l'Etre

qui habitent

le

monde

des vivants. Dès lors,

le

hommes.

suprême

Ils

vénè-

et divers esprits

catholicisme, avec sa vénéra-

tion pour les saints et les prières d'intercession, semble plus proche des croyances et des pratiques des

Mpongwé que le protestantisme. De plus, les cathocomme l'eau bénite pour les bénédictions,

liques usent de symboles extérieurs,
l'huile
croix.

51.

pour les onctions, les médailles, les scapulaires ainsi que le signe de
Ces symboles sont proches de la mentalité et des pratiques africaines^'.

A.

;

RAPONDA-WALKER,

p. 16 à 36.

R.

SILLANS,

Rites et croyances des peuples

du Gabon,

Paris, 1962,
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de

la Foi,

montrent
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Annales de la Propagation
pour comprendre les croyan-

les

qu'ils ont fait des efforts

ces religieuses africaines et qu'ils ont tenté d'y adapter leur message^^. Mais,
le

Mpongwé

plus grand obstacle à la conversion des

dans

la vie chrétienne reste l'insistance des

abandonner

la

et

à leur persévérance

missionnaires à vouloir leur faire

polygamie.

Conclusion
Entre 1844

et

1883, ce fut

le

temps, pour

leur plus grande influence chez les

Mpongwé

les

missionnaires catholiques, de

plus particulièrement sur

;

le

clan

Agekaza-Quaben, où
ment une certaine influence sur leur voisins, y compris les Bengas. En enseignant l'écriture aux Mpongwé et en répandant la connaissance de leur langue
était située leur station principale.

chez

les

non-Mpongwé,

fluence à une époque

Parmi

les

où

les

Ils

ont exercé égale-

missionnaires ont contribué à maintenir leur in-

la politique officielle française

provoquait leur déclin.

orphelins rachetés, qui n'étaient pas d'origine

mpongwé,

présents

beaucoup ont été assimilés aux clans mpongwé,
accroissant leur nombre. La connaissance du français se révéla utile aux Gabonais pour leurs relations avec les autorités, au moment de l'arrivée des Frandans

les

écoles catholiques,

çais.

En

1870, et encore par la suite,

lire et écrire le

français les aidait à trouver

commerciales en expansion, dans l'administration
les missions d'exploration, en plus des emplois à la mission et dans ses
écoles. Les missionnaires ont donc aidé les Mpongwé à compenser les effets de
leur situation déclinante comme commerçants intermédiaires, en les préparant

du
ou

travail

dans

les sociétés

à jouer un nouveau rôle, celui d'agent ou d'employé chez les Européens.
En 1882, le personnel des missions catholiques comprend onze prêtres, onze
frères et dix sœurs, répartis en quatre endroits

:

Libreville, le

Como,

cap Estérias,

les Fang ) et
fondé en 1878, sur le bas de la rivière
Lambaréné ( sur l'Ogooué, chez les Galwa et les Fang ). Autour de Libreville, il y a 147 élèves inscrits à l'école primaire et 66 dans les cours d'apprentis.
Parmi ceux-ci, 18 filles étudient les arts ménagers et 48 garçons sont dans

Donghila

(

les sections

tions,

de travaux manuels

on compte, dans

les

et

d'agricuhure.

petits séminaristes étudient le latin.

52. Voir par exemple, J.

1860, p. 20.

CSSp.,

On

b. 148.

Dans

écoles primaires, 71 élèves.

PEUREUX, Lettre au

trouvera une étude détaillée sur

En

chez

les trois

autres sta-

Au Cap Estérias,

tout, 79 filles et

trois

216 garçons sont

T.R.P. Schwindenhammer, dans Ann. Prop. Foi, vol. 32,
dans Joseph NEU, Travail sur le Gabon, Arch.

le sujet,

:

'
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dans

les écoles

catholiques.

filles,

Kangwé, près de Lambaréné^^ Entre 1842
longtemps. Chez

les

Mpongwé et

1883, quelques milliers de per-

les

Benga, déjà,

les

ou moins

missionnaires ont affaire

pour assimiler

Un
les

certain

nombre de

bases de la religion,

en anglais, en français, en mpongwé, benga ou dikélé. Les

missionnaires protestants

gné l'agriculture,

et

leurs premiers élèves.

ces élèves ont fait des études suffisantes
et écrire,

à Baraka, près de Libreville et à

l'école, soit protestante, soit catholique, plus

aux enfants ou petits-enfants de

pour Hre

GARDINIER

A la même époque, les presbytériens améri-

cains rassemblent 90 garçons et 55

sonnes ont fréquenté

E.

le

et

catholiques ont introduit diverses cultures

et ensei-

jardinage, des métiers manuels, à des centaines de jeunes

gens. Protestants américains et catholiques français ont réussi à créer une petite

éduquée à l'occidentale, dont les membres, comme auxiUaires, ont rendu
le bon fonctionnement des missions, des écoles et du commerce.
En 1883, les cathoHques gabonais dépassent les 2 000, alors qu'en 1872

élite,

possible

étaient seulement 1 400 et 800 en 1864. Même si, parmi eux il y a beaucoup d'écohers, à partir de 1876, les baptisés commencent à se compter par
centaines chaque année^^. Ainsi, bien que la majorité de la population reste
ils

indifférente à leur égard, les missionnaires ont apporté la foi catholique

romaine et ses- institutions au Gabon et ils y ont pris racine. Mais la transformation du comportement social et moral, qui était supposé être le produit de ces nouvelles idées, valeurs et institutions, relève d'un processus beaucoup plus lent et beaucoup moins aisé à discerner^^
Les missionnaires catholiques qui ont évangélisé
1883, voyaient l'estuaire

comme une

nent^^. Les peuplades de l'intérieur,

entrée,

le

Gabon

entre 1844 et

débouchant sur un vaste conti-

non touchées par

les vices

introduit

WALKER, Souvenirs. En 1854, 37 garçons et 35 filles sont inscrits dans les écoles
A.P.S., Boîte 167, Rapport de Kobès au Ministère de la Marine, 14 février 1854 ). En 1869,
sur 377 élèves, 306 sont à l'école primaire ( 210 garçons, 96 filles ) et 71 sont apprentis ( 60 garçons, 11
filles )
A.N.S.O.M., Gabon, X,2, Rapport du commandant Bourgeois sur la situation de l'instruction
publique au Gabon, \" juillet 1869.
53. Voir fn, 32

catholiques

;

(

:

BG,

t. 13, 1883-1886, p. 785
Chronique, p. 183
t. 9, 1872-1874, p. 184
t. 12, 1881-1883, p. 565
pour 1876 ).
55. L'Annuaire de l'Eglise catholique en Afrique francophone, Paris, 1989, signale que, en 1987, le
Gabon comptait 614 618 baptisés, 17 300 catéchumènes, 28 prêtres gabonais, 10 frères et 36 sœurs. Un
lointain parent du séminariste mpongwé mort au Sénégal, en 1873, est actuellement archevêque de Libreville et des Gabonais sont évêques de Oyem, Franceville et Mouila. Aujourd'hui, le français est encore
la langue utilisée dans l'enseignement, à tous les niveaux et tous les programmes sont fortement modelés
sur les programmes français, bien que comprenant un bon nombre de données africaines.
56. LE ROY, p. 227et 228. Voir aussi
G. GOLLNHOFER, B. NOËL, R. SILLANS, « L'historicité
des paroles attribuées au premier évêque du Gabon, à propos du maintien du comptoir, entre 1871 et 1873 »,

54.

(

;

;

chiffres

:

;
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duits par les
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marchands occidentaux, présenteraient,

propice à l'évangélisation. Mais

les

contacts avec

les

pensaient-il,

fang

et les

lations de l'intérieur ébranleront ces vues idéales et romantiques.
les efforts

déployés chez

les

Mpongwé et

La connaissance

les

un

terrain

autres popu-

Néanmoins,

Benga, leur ont apporté une expé-

compréhension acquises par les
premiers contacts avec les peuples et les sociétés africaines ont permis aux
spiritains d'évangéliser le reste du Gabon plus rapidement et de manière plus
rience irremplaçable.

et la

efficace, entre 1878 et la première guerre mondiale. Cette expérience leur

a servi aussi lorsqu'ils se sont dirigés vers la côte du Loango, au début des

années quatre- vingt, au Stanley-Pool, à

la fin

de cette période

et

dans

la

région

du Gabon ont été comme
d'entraînement pour l'évangéhsation cathohque du reste de l'Afri-

de Bangui, vers 1890. L'Estuaire

et la

côte nord

un terrain
que Équatoriale Française.

Les sources principales

pour

utilisées

cet article

Les sources principales en français, concernant
époque, sont
Foi, à

Lyon

;

les françaises,

:

la

les

les activités

l'Œuvre de

Congrégation du
Sœurs de l'Immaculée Conception, à Rome
Saint-Esprit

;

;

missionnaires à cette
la

propagation de

les

Archives nationa-

section outremer à Aix-en-Provence. Les Bulletins généraux de la

grégation du Saint-Esprit

(

à partir de 1857

),

avec

les lettres

la

Con-

de missionnaires, sont

sources principales spiritaines. Les spiritains ont publié la correspondance et les
écrits de Libermann dans la série Notes et documents, Paris, 16 volumes, 1929-1956.

les

Les

lettres

des missionnaires, dans ces volumes, sont répertoriés dans Bibliotheca

Missionum, Robert STREIT
Fribourg

et

Rome,

et

Johannes

DINDINGER,

éd.,

30 volumes, 1916-1970,

qui contient aussi de brèves notices biographiques des auteurs.

Des lettres de missionnaires sont aussi publiées dans les Annales de la Propagation
de la Foi, mensuel de l'œuvre de la Propagation de la Foi. Les anciennes archives
du Gouvernement général de l'A. O. F., à Dakar, sont conservées sur film aux Archives
nationales, à Paris on peut s'y reporter pour les années durant lesquelles le Gabon
était administré à partir du Sénégal. La plupart des documents trouvés à Aix fait
;

double emploi avec ceux de Paris.

dans

M.

:

Revue d'Histoire d'Outremer, n° 4, 1972, p. 611 à 644. Pour les sources de l'époque « Lettre de
du Saint-Cœur de Marie, à M. Libermann », dans Ann. Prop. Foi, vol. 19,

Bessieux, missionnaire

1847, p. 104 et 105 et vol. 49, 1877, p. 212 à 214.

:

:

"
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Les principales sources d'archives américaines sont les Papers of the American
Board of Commisioners for Foreign Missions { A.B.C. ),èL\a Bibliothèque Houghton, de l'Université d'Harvard la Presbyterian Historical Society ( P. H. S. ) de Phi;

ladelphie

(

beaucoup de

lettres

sont disponibles sur microfihn

)

;

les diaires

du Révé-

Wisconsin State Historical Society, à Madison les lettres
du Révérend John Leighton Wilson, à la Presbyterian and Reformed Churches Historical Foundation, à Montreat, en CaroUne du Nord et à la BibUothèque Carohrend WiUiam Walker, à

la

;

niana, de l'Université de Caroline du Sud, à Columbia. Les archives du Prudential

Committee des A. B.C. et ses personnalités sont conservées par la United Church
of Christ, tandis que leurs brochures sont à la Congregational House, à Boston. Les
lettres et écrits du révérend Robert Hamill Nassau ( 1835-1921 ), longtemps missionnaire presbytérien, déposées aux archives de l'Université de Princeton et de l'Université Lincoln, sont disponibles sur microfilms à la P. H. S. Des érudits américains
ont récemment utiUsé toutes ces sources d'archives. Voir à ce propos K. David PATTERSON, The Northern Gabon Coast to 1875, Londres, 1975 Henry Haie
:

;

BUCHER Jr, TheMpongwe ofthe Gabon Estuary. A History to 1860,

thèse de doc-

du Wisconsin, Madison, 1977 Christopher CHAMBERLIN, Compétition and conflict : the development ofthe Bulk Export Trade in Central Gabon
during the Nineteenth Century, thèse de doctorat à l'Université de CaUfornie, Los
Angeles, 1977. Au contraire, Hubert DESCHAMPS, Quinze ans de Gabon,
torat. Université

;

1839-1874, Paris, 1962, n'a pas employé

les

archives des missionnaires catholiques

ou américains. EUkia N. M'BOKOLO, La France et les Français en Afrique Équatoriale. Le comptoir du Gabon, 1839-1874, Paris, 1977, a utihsé les sources spiritaines et

les

Florent

sources anglaises, mais pas
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